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que peut signifier ce lat bémlol qui surgit
4usquemiient au milieu du tourbillon qui
:s'aurète si soudainement? L'aspect absolu.

nient étranger de cette iote insolite convine
mmédiatemnent les auditeurs assez nusicienîs

·pour saisir le " faux rapport " qu'elle présen-

te avec ce qui l'entoure, qu'il y a là utti trait
ltumoristique. Mais, à la vérité, ces saillies
risquent de demeurer inexpliquées dans li
musique instrumentale et elles ne sont guère
saisies de la itmaljorité des auditeurs. 8:hîu
uttann en relève quelques unes dott plusieurs
son1 douteuses, à nos veux du moins.

Pourtant il est certain, qu'il y a dans la
imusique de Beethoven certaines anomalies
Voulues qui demeurent inexpliquées si on n'y
rattache unte préoccupation humoristique
<lott le seus doit forcéi.îtt échapper en
dehors le sa signtitication purement musicale.
Loin de nous, d'ailleurs, la pensée d'at.tîibue-
à ses boutades plus d'iipot tance qu'i. tie
convient.

Mais lorsque la musique s'appuie sur un
texte donné, sa puissance de comique s'atlirime
d'uie nianière bien autrement eflicace: ici
les associations les idées jouent le rôle prin-
cipal, et. le comuique-commiiiie on dit-te
résultant jamîtais que d'un rapport inattendu
et comme d'une disproportion entre deux
ordres 'idêes et de sentiment, c'est surtout

par le rapport (lu texte et de la musique qu'il
se dégage le plus nettement, soit que ce rap-
port fasse intervenir une musique sévère sur
des paroles fort gaies ou le contraire, soit que
le contour de la Mélodie, des rythities appro-

priés ou une instruientation spéciale vien-
tient simplement faire ressortir ce que la
scène peut présenter de particulièrement
comique par elle-même.

-En remoutant ttrès loin dans l'histoire <le
la uusique, on1 truuVe, même citez les pruii-
tifs, des chansons dont la tournure gouailleuse
et réjouie est un exemple frappant de ce que
peut la musique, réduite aux seules ressources
de quatre parties vocales, entre les mains
d'un homme d'esprit.

?Nous avons-parlé souvent dès chansons de
Roland de Lassus, à propos des exécutions
qu'on a données M. Ch. Bordes ; celles qui
commencent par les mots: Si vous n'êtes en
bon point, Fuyons tous d'amour le jeu, chan-

1er, der, r, faire cent tours, sont autant

d'échantillons parfaits de lit iusique comique
ait seizième siècle.

Plus tard, par le perfectionnement du
style dramatique et surtout par les cotmîbi.
naisons de l'instrumtentation, la musique put
aborder avec plus de sûreté encore le domaine
de la comédie et s'y déployer tout à l'aise.

Lulli déjà, cmi composant <les chansons et
des intermèdes poutr les comédies dle Molière,
avait fait preuve de certaines qualités co.
miques, un peu embryonnaires, nous l'avouons.
Nlais si de Lully on passe à Raneau, on
trouve déjà un énormio progrès. Là comme
partout, l'auteur d'Hlippolite et Anne se

montre généralement plein de trouvailles
heureuses et d'idées charmantes.

Qu'on ouvre, par exemple, la artition de
!latée ou .Junon jalouse, intitulée Ballet
boujli , et représetntée en 1749. Le bujet
s'et peut conîter en deux mots.

Pour guéir Jutton dCe sa jalousie, J uipiter,
sur le conseil de Nereure, feint <le s'épredre
d'une ridicule nymtîphte des marais, Platée, et
gatgn'e, en ei'et, sa cause Ià la titi du la piècei
lorsque Junîon furieuse arrache le voile cde
l'infortunée et ttne peut s>empchet de tire a
soi aspect.

Cette dorunde abonde ei situations bur-
lesques que Rameau a rendues avec une
verve inépuisable et sans jamais laisser
perdre ses droits àu la musique. C'est d'abotld
l'air lanigroureux de Platée :

Dis-moi, mon c(etir, dis-moi t'es.tu bien tot-
Isulté?

Tu t'agites, tu mie quities
E7 t-ce pour Citlirot. t'a-t-il bien méritié

où l'on trouve déjà des répélitions de syllabes
comme ol'enbact les affectiontnait sur : t'es-
tP, t'es-tu et surt PIL-t-il, t'a-t-il.

Un peu plus loin, la nymphe évoque (un
pindarisat, lit lia partition) les gretnouîlles
pour les rendre témoins de son bonheur, et
c'est alors un décliainemttent <le Quoi? Quoi?
syncopés sur un dessin continu le l'orches-
tre <lu plus amusant eil'et.

Il faudrait tout citer de cette partition, si
'on ci voulait analyser les trouvailles qui

font honneur à l'esprit de RItameau.
Quand Platée paraît, accompagnée de Jui-

piter, le ceitur entonne à dix-huit

Qu'elle est, ailtle, qu'elle est belle
Sut- une gamme descendante, ei notes ré-

pétées, qui fait ressortir seize fois l'a de ai-
mîtable, et s'arrète b'rusqutemllent pour retoi-
ber, après un silence, sur le be au temps foir,
.de la mllesutre suivante, puis lentement, il
ajoute son : Qu'elle est belle !

Bien chanté, cela serait d'un comique irr-i-
sistible. Mais bornons là nos citations.

PAUL DuKas.

(La fin an prochain numéro.)

LES VIRTUOSES.

-L'opinion le Stephten iHleller sur les vir-
tuoses se trouve résumée en cette lettre
curieuse adressée à Mmte Damneke, qui en
possède origiial

3 Septembre 1860.
â1adame,

Cette réponse à vo.tre lettre de samedi
vient trop tartd, et je ne puis dire que j'aurai
le plaisir le veuir dîner chez vous hier
dimanche. Vous tvez pas moins exigé une
lettre, et, pour vous obýit je vous soumets
quelques olber-vationis conicernanit les 1grainds
virtuoses.

D'où vient que les grands virtuoses sont
aussi pour la plupai't' des gIentuds enfants ?

Ils savent tour à tour être aitmables, ter-
ribles, ag-réables, incounodes, pétillants,
boudeurs, adorables et insupportables.

Ils sont bous et imauvais, obligeîunîts et
bourrus seulement pour... . la galerie.

Ils rêvent toujours un publie autou'

d'eux ; seuls ou en compagnie, ils jouent teu
jours un tô!e quel colique, et n'aspirent qu'à
provoquer' l'attenition de cette galerie, de ce
publie, présentitou ubsent. A leurs yeux les
mainiis n'ont été doninées à l'lmiantité que
pour applaudir à leurs admirnbles touirs de
for.ce, et i02 vddnient dats un autre u lt
qu Uearibalî!l une Unlité italiennew, le veux
dire, ils voudraient fondre toutes les natio-
milités dans une seule et. it faire .... ds

ilî' crois qutio t'esprit puéril de la plupart
des grands virtiuoses (le grand Liszt n'm
fait pas exception) est une suite dt long et
abrutissant tavail auquel il faut soumettre
les mitntis, qui n'on t pas été crées, aptes tout
pour exécuter dexs " Sato tmtortale" sur la
corde raide du clavier. Un hotne tie petit
iliipiéienit passer dix heures par jour, penl.
dant qdnze et. vingt axis, à tordre ses mains
et à les retidre pio pre l. à liv( gymtinastique
cottre ntture. L-s uns it deviennent cnfan-
tiis, voolntaires c a ctpricieux. Les autres y
gagnIienît u ne îins:tanité d'esprit coume Liszî
qui a le l'esprit, mais un esprit malsain.

Je pomtrais en dire elicore beaucoup, mais
c'est déja trop, le papier est remtipli.

Adieu dore, bien des amnitiés à. ..
ST. H FEnLî .

LA MUSIQUE
Sli li t musiq u no (i rendait ù IPhotmmte d'aii.

tre service que le le porter à li trvrie, je
croirais encore qu'il faut la rittiger pairmtti les
agents et conseillers d'unî ordre élevé. êver
n 'accomplit et ne termine rien, mais coin-
ience beaucoup dle choses ; rêver, ce n'est

pas encore le bien, mais ce i'esît déjà plu. le
mnal daits son actioi impérieuse et grossie'e;
rêver, c'est le premiier acte de l'imtîagiîationî
ei conflit avec de vultgaires réalités. C'est
l'état interitédiaire entre lattrait et le dé.
goût. C'est le déclin de l'orgie et l'aurore
dle l'amîour. Rêve-t-il celui qui ne connaît.
encore que les aiguillons (le la chair? Rêve-
t-il celui qui se précipite dans toutes les fré-
nésies (lu jeu et dans toutes les ivresses de la
sensualité ? Non, et vous souleveriez son dé-
dain, probableientt sa colère, si vous lui par-
liez de ces horizons indécis qui nie sont plus
la terre et qlui ne sont pas encore le ciel, de
ces pensées incertaines et Ilottanîtes qu'on
peut nonmner lassitude ou regret, iais pas
encore remiords ou repentir.

Combien de temps saint Augustin a-t-il
rêvé avant dle croire, avatit de s'incliner et
de prier? Denandez-le aux larmes de sainte
Moniquel elles seules pourraient vous répon-
dre. Mais si, par ualheur, vous enleviez au
pauvre creur- humain cette halte passagère
entre le mal et le bien, qui s'appelle la rêve.
rie, vous auriez rompu le pont entre les deux
mondes invisibles, que presque tout h1ottîmmte
doit traverser pour arriver à sa propre valeur
et s'établir dans soit état- déitnitif. Béntie
soit lotie la musique, car elle ne pet nous
faire rêver, sans nous détacher dîe nous-
nêmes, sans nous entraîner dans cette
sphère de l'idéal qui, pour beaucoup d'âmes
ou faibles oit détaissées, n'est point en-ore le
sanctuaire, mnais en est ait moins le parvis.

CoMuE DE FALLouX.


